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<Tii tîssa^- h ta nr-iÎTi rfjnrT cette C O I S T S 
. >00 initie s dans les u:v > i lis.emenls de 

Les ijlPlfcrs mei-uniouc» ne pcqpensJVt-c 
a'-i>«Mt*ilti;ttfeaC'>ai>bJliiii.-.s aux n P r s à 

variés prô-
towtils de 

et lin, ou lin 
'lue et la Saxe son' lus pays dont 
Ote est la plus redoutable pour la 

i ib 

m«r nidirtuc le» causes de l'infé-
rhr -ttssase éty ta • B u t a 

_ et rtn Maine : transports, impôts, 
l>-i\.dd f&on, etc. 

* " ' \M IMrige a -b-a* d.- It-Miy.nao a l'Ul xé-
drtjL#îWîn tiers depuis 18U0, e l les ouvriers 

t int pin» d'apprentis, abandonnant une 
i:H ulrie dont l'origine remonte à cin j cents 
a !•'. , 

Le bas p4 ix do* produits étrangers ne pro-
. iii • pas au consommateur. Le déposant tar-

ini ie par rpu-lpies considérations générales 
s^; le mode d'existence do l'ouvrierlrançais 
i«>|iih>.i éa celui de l'ouvrier belge. 

0 i" tions de ÎIM. Guillauiiiin et Lacroix-
i • ' fcaiiit-J'ierre sur le temps que les tisserands 

:'• le.is consacrent à l'agriCBltiire e; sur la 
diifë.ijuee des salaires en Belgique. 

JUippnscs de M. 'Bcllangcr, (fin fournit on 
<r*ïre j jelipies renseignements demandes par 
JM. I>:'Uos' in'r la largeur et les prrx des cou-
l ih fubri;pi«s jt Laval. 

r.J. le baron Eschasserianx demande quels 
droit» protecteurs réclament les tisseurs de 
la Mayenne. 

K'oonse. 
ÏJyposjtionde M. Gnillouet, filatenr à Con-

••I • «Jti- niV-Noirei'i, qui désire tout d'abord faire 
tfttHqaMréserveisur la'depositidn antérieure 
tir- M. Toussaint. 

Li lilature de Con lé compte 183,090 bro-
i «ites, dont 58.1500 en chômage aujourd'hui. 

Av.t'it le. traité de commerce, 125 0/0 d'ae-
,--.j«sse*aent de J'ouiilla^e ; depuis 1880,35 0/0 
d* re.'.'uxliQn. malgi'é les progrès accomplis 
par l'indus*.*'* c - •*- sacriflc.es qu'elle s'est 
imposés. 

M. Guillouct répon"1 successivement 3U* 
demandes formulées dans .'" questionnaire 
de la commission, cl indique le- J i* s e s , l

< |e 

Urifi -.tUon réclamées par les tivnle-aepl u\2~ 
leai-s de Condé, en même tenips que les 
causes des différences qni existent Attire ce 
prou»! et celui des industriels rouennais. 

l / i coût annuel de la broche dépasse-18 
J'-. dans la basse Normandie. 

JT. de Forcadc fait une observation sur 
la dihV'rence qui parait exister entre les dê-
«lai'alionJ de prix de revient des industriels 
<jo*idéens et celles des rouonnais. 

M. Gnrlleuet indique que les premiers ont 
compris dans leur* calculs le dévidage, don 
compris dans celui d<ts rotenuais. 

31. de Foreado demande ensuite eonjment 
, i:i filature de CondA. placée daa* les. condi

tion ._' d'infériolé indiquées par le déposant, 
1 OHvat't soutenir la concurrence rouennalse 
avant le tolahi* d o rominerec. 

M Guillouct ft^'iue c e l t 0 possibilité par 
les nécessités de la rs,r somma lion locale. 

Odstîon (Je M. de Forcao* s u r , e s d6bo?~ 
«liés des filatures de Condé et re^° n 8 C a u 

déposant- ' „ 
La séance, suspcndne in une lieurc, est rc-

prtaa à deux heures. 
M. le présidant donne lecture d'une lettre 

iie M. PoiryeT-^uertier sur le tirant d'eau 
.[<; '» Seine, qui avait été l?objet d'une dis-
tii.sioi; .-atérieure. 

*é M. Lepeltier, ftlateur à 
jueau M - Pelletier pense <|ue 

r#tli>ant"dcs p."^ de revient, 
strictement compcnsàtfnrs». ° c 

pas suffisants pour proteâ^.p 

li« wm;hé faaneai^. Il faudrait des droits 
pin* élevés poa>* défendre la fabrication na-
iiauale contre ^'invasion des produits anglais. 

M. Leboiteux, filateur à Condé-sur-Noi-
rrnu, icmet a la commission des échantillons 
il.' lilés accompagnés des prix afférents aces 
• y;>:s sur los marchés anglais et normands 
»M inchester, Rouen et Condé); le déposant 
indiqua l'importance des différences entre 
•>'•••* l>r'*^fc**s conséquences à en tirer. 

'•I. Ném^/ i lateur , à Gondé-sur-Noireau, 
P 'silent fH'r.omité industriel de cette ville, 
M ^ d o quèHjjnes faits de nature a montrer 
l détresse de l'industrie cotonnière en Basse 
Ko Miandîe. 

.Rétablissement neuf, ayant coûté 350,000 
t . . a é té ac l t^ té 125 ,000 ' r . p a r le d é p o s a n t 
et -on associe. Malgré ce prix, l'établisse
ment, parfaitement outillé et bien placé, n'a 
do md lieu qu'à des pertes. 

• 

-

-

tjn autre établissement de 10^000 bro
ches. portrW ^gWty-Torég ^ttiauBmiL lll 
d'un moteur à vapeur, à été vendu 40,090 f. 

Ui*e t: oisitautt, UU^airo de 6,000 bre 
avec <1i'peoda»L"as l'un- lèra.-, est aetuelk 
en vente sur la mise à prix de 30,00(1 

H» -Pn-iyer-Qwn-iicr remet h la cornu 
on tableau comparatif des prix des 
France et en Angleterre. 

M. Néron demande l'insertion au < 
rendu de i'einyifuc du ra;>[.o t dos ti 
de Gondé. 

Déposition dcMnGuiyctfc oonnetior de>co- i 
ton, à Tioyes, qui dwaiie (eetorede sek'ré* ' 
P*»MM;S au »pi»»tioHnaire, daas luà_4)aj'tics 
concernant la fabrication do la bonneterie 
Les importations augmentent sans ce.,sc, les 
axpoit liions diiuiaimat au . contrai -c.. La 
Saxe et l'Angleterre (la Saxe surtout) soiit 
le» rivales les plu.* redoutaWeà. j 

Le prix de n»ain-d'cp«vre, en Saxe, est "ra. 
principale cause du.malaise de la bonneterie 
française. , ,,, 

l^es déclarations frauduleuse.- faites en 
douane ajout<>iil à l'insuffisance du tarif. 

M. Kcller prie le déposant d'indiquer les 
articles qui, malgré eqlte infériorité consi
dérable, peuvent donner lieu à une impor
tation. 

M. Guivel répond que ce sont des articles 
exceptionnels et de fantaisie. 

M. Poron. hannétier a Troyes, ajoute 
quelques explications j» la disposition du pW-
cèdent et indique, en dehors des déclara
tions frauduleuses signalées par M- C^ivet, 
la lacune qui existe dans la tarification h 
l'égard de la bonneterie coton mélangée de 
bourre do soie qui entre en franchise comme 
soierie. 

Qnestion de M. Dcseilligny sur l'adoption 
de l'outillage mécanique et l'économie qui 
en doit résulter pour la main d'œuvre. : 

Question do M. Gévelol sur les marchés 
auxquels los nonnâliers demandent leurs 
filés. 

Réponses d i MM- Guivot ot Poron. 
Fixation de l'ordre du jonr : Lundi 16 mal, 

séance pnbliqmv dépositions des industriels 
de la région du Nord. 

La commission d'enquête parlementaire 
sur le régirtie économique se réunira/on sdan-
««i p««>!i<|iic, au Gor >s législatif, le lundi' 16 
mai, « s»niO teA^ros et demie. Elle entendra 
'«H repr^sentaots 4a ^industrie cotonnière 

mÊÊÊÊÊÊÊÊSÊÊÊÊÊm 

soit repul 
a t tende re devgwfr dans mmwmifm^mmmttmU 
Je ne sais si v«»ns m'entendez. En sommes-

bhcaine de mœurs et d irtsUtutions 

nous Ip^Mie^n'esJkjMp^iolre avi 
A tort ou à Tefe*)^. l'opinion 

efctaHtë à te fan /.**• ^ # 
d é qauibrai, e . W N 

s e s nièces lôpousë i l v a ah e » p ! 
a n , M. Jôaa îBosèat , « fafciaiaon 

Ij'" '• pàee et Hl»» d e Loirboix 

de la -•ixion du Nord, 

pul iqm**. ! 
ainsi po.xvhi iiuesiion du plébiscite : le b?«*-
qne avftne^Bjpt de la'^publique on 10 d(|fO- t • 
loppement progressa 4I1» la liliené »ve* le 
régime existent. b ,u« le pn;mier lith.c'flett 
un boujeveraf meut 'awyiel pei-s 
vait asstgner de limites et dont on" 
j'isU?B eiolrfi da redouter In « con*éqjuencÊS ; 
daârsle- sekroiifl, ee n'était paî 1* réac-tidu — 
elle est wwrettite impoi'aiblc e était ueiprQp 
g^é< petit être lent, mils forcé, c'était aus*i 
Te_éali»te indispensable & la prospérité cotb-

" mcrci^TïTiliî "pays: ~ " ~ — "-" • 

j" Vous le savez,la plupart des mapufjictures 
i d(ï notre vilie sont partis des rangs les plus 
; h«mb1es du peuple —- moi-même je m'en fais. 
|- g'oire —.. pour conquéri», a force de trav:iil. 
•• d'économie et de persévérance, la considé-
i ration et la fortune; et si, au lien de liquider 
! nos établis: scm?rits, comme beaucoup d"ente 

nou< poa«raioiU le faire, et de vivre paiii-
blement. du résultat de la richesse acquise, 
nous."transformons nos c.̂ p t̂aux en bri pies, 
enfer, en mtcjiines, ou iui.rj;h»ndises, c'eât' 
que nous croyops.de no'lretlevoir do ne pa> 
abandonner les ouvriers qui nous ont aidés 
dans je succès, an moment où ce succès fl$t 
obteutri, '. - : 

11^ a à Lille des millions engagés dans 
! l'industvic ; je puis dire là uiêuic cïfose de 
j la plus grande partie des capitaux des prin-
1 cipanx-»déparleOicnts; de France. Une révo-
• lirtion aurait pour effet de diminuer du jour 
' an lendemain de SO ou 75 p. 100ces valeurs 

lirtmoblîières et mobilières. Ge serait la perte 
, do trente ans d'çffo-ts, ce serait la ruine 
j poijr nous et nos ouvriers. Voila ce que 

IIQ;JS avons voulu éviter en ne donnant pas 
notre appuj h une opposition que nous sup? 

1 posions-beaucoup plus forte qu'elle ne l'otaii 
I réeUemetit. * ~ 

Si nous avions pu prévoir l'énorme ma-
; jorité que le gouvernement allait entraîner, 

nous aurions certainement ibangé notre 
I plan. -Car, je le répète, notre va'e est un 

appui donné ù l'ordre public, onttem«'nt un 

publ ics . Son .«tvfrtfWtfii: an ^tin| ikère# . 
n u i n a n t - A t r » i^n,,*«tjdéré COH»U*U Ull %»ge 

3oi îné aupârtin»e"ra», i*8M-
noLQB département avec >*nc 

<tmn de là fête SainW 
w i,fl»##Mf«-Pompi€ 

de l ^ u b a i x , a été passé e o r e V ^ ^ ^ a r 
* menibro^. de rÀdrâinistrutiun,jnuni 
^ - v i e , bjuranl c6^e ,r tVuo, Iç Çlfc 

• T̂t̂ _ . ^otûe a . iait^aaiendré divers 

M. Français Dujtioit, adjoint au maire 
d i 'J iouhaix , yte.nl djéire frappé dans ^es 
p lus chères affections. Mme DulhoLt4»*i . 
morte presque subi tement hier d'une 
atteinte - d'apopl—ie. Tout» la ' 
roubaiâienne prendra part à la douleur 
d'une famille s i éprouvée d a n s oe:s der
niers temps et qui jouit à jus te litre d e s 
sympath ies généra les . 

La p o l i t i q u e e t l e <•£*»**•***' 

VE,:Uo du Xor,l ds Lille' publie la •*rf'î 

suivante : 
Monsieur le rédacteur, 

Le plébiscite du 8 mai appartient mainte-
tenant à l'histoire : on peut le discuter sans 
faire acte de politique militante, ce qui ne 
conviendrait si a mes goûts ni a ma situa
tion. Vous ave», apprécié avec justesse les 
causes «lu phénomène électoral qui s'est 
produit a Lille dimanche dernier ; mais il 
est un point sur lequel vous n'avez pas suf
fisamment insisté, et c'est 4UF cp pyjnt que 
je désire appeler voi le attention et •('Sic 4* 
vos principaux amis politiipsue. 

i»».'« une «OinlX'CUSd fra-tiôn du pii-ti libé
rât von* !• l a i j " " » t a i durant la campagne 
plébiscitaire, et t̂ elH malgré voi fdforts, mal
gré Içs articles — trfes'rrei^onnés et très-iai-
sonnables, je le reconnais — p*r lesquels 
vous avez démontré à vos lecteurs los vfcMt-
de la Constitution nouvelle ; oui, celle frac
tion a apporté son concours au gouverne
ment, tout en ne se faisant pas plus d'Illu» 
Mon que vous sur les défaut" de cette Gons-
titutio" Moi-ménie H la plupart d.e iuc,s 
conf ères d . t ! * * * 1 ^°, ^"ïr^J»** 
avons pi is place parmi ' ^ * . ' i ! l , * l < ? p u r -
quoi î c'est ce que je vais vous tu.. . 

Comme vous, nous voulons la liberté, 
sans préférence marquée pour telle ou telle 
forme de gouvernenert, la liberté comme 
en Angleterre, la liberté comme en Améri
que, si vous aimez mieux. 

J'irai plus loin encore : nous avons même 
un certain amour pour l'idéal républicain, 
pour une république honnête et stable, et 
nous pensons bien, comme M. Thiers que 
c'est l;1 l'avenir de l'Europe. M MB nous savons 
a u s t q u ' u n e s i gran<te modi f ica t ion d a n s l es 

institutions d'un peuple ne peut se réaliser 
d'un coup de baguette. Il faut qu'une nation 

, »PP<i- -
t itate rjj. sympathie ou de eonû.iucfl. Nous 
• n'a-ons pas pardonna U'- Jraiié de commerce, 

nous n'avons pas oublié les pi/jmcSses 
• inexéeûeée- de l&tfô Î nous n'avons pas d £ 

jirjjié. on le verra, soyez-en sûr, dans tonte 
î ' etdSliOl 9ttl RC SJPHT8 hais, comme celle-ci,-
• en ^ueMion i.a KïfWflW $&&"**; • } 
! 1 l e pe»W Wi :a»H»nt au 99m dç JÛÇS confi'i-
I res qn'au mien. 

Von» pouvez donc réc<»noti» avec inslan-
ces la 'réalisation du progrès libéraï promis 
par le fauveri»«mant au* adliéretrts de pter 

j biscite : sur les sept uiilljoos de «M/, l| y en 
a trois millions an moins *pii s'rtdrBssont.a 

f ces: promesses libéritle», et nous en sonntos. 
« Une fbose non.-vrassurc dan-: cette mai-
, Ijeurtûaç affairo • c'est le vote de l'armé*e. 
\ Ce vote est mauvais p>ur îo jj^ivflrpement. 
1 Trnntè-ca'uq mille .0"'» dans les condition* oâ 

l'on a fait voter les soldat», c'est une défaite, 
1 qui fert comprendre il l'Empire qu'il ne peut 
! s'appuyer que sur la masse de.la nation; or, 
• cette masse »eut faire ses affaires paisible* 
I Hiftfii ultii/ift.nr, et surtout Mtimaf, il est 
L bon qu'on to sa«fet, 

VeiftHer. agréer, M. le rédactéu-, etc. 
}• : * - ' . v J 

.! Manufacturier, à Lille. 

fcrtaiqie loctle 1 dépiitenentiiô 

Le Journal of/Sctàl d'aujou rd u v . 
annonce In nominalioii de M. Ignace 
Plichon1, dé (xi té'du Nord, au ministère 
d^a Travaux publ ics . 

M. Pfichon, l'un des membres les plus 
marquants du centre gauche, jouit dans 
notre pays d'une grande popularité ac
quise par do nombreux service s et un 
dévouemont sans bornes aux intérêts 

Par arrêté do M. le marquis de Tal-
houet ministre des travaux publ ic s , le 
chômage annuel pour cause de répara
tions ue IK>S 02 canaux d e l à région du 
Nord de la France aura lieu sacefessi ve
inent aux é p o q u e s déterminées du 1 " 
juillet au 1er septembre. .'J 

, . . „ , — r _ ^ _ 

Le concert de laïSociété Qrpkéonique, 
auquol nous a.saiâlieus samedi soir, a eu 
coimne toujours redou d'attiror les vérî-
tables.amateure de musique. Aahreate, 
le prograuiuie était plein de proriÉeeses, 
et il n'àtro.npé personne. 

Ml leL . Duval, du Théâtre Lyrique, a 
trouvé, dans la romance de La Fille du 
Régiment et dans le grand air d u Car
naval de Venise, l'occasion de n o u s faire 
admirer uife voix é levée , . sOtipie, bri l 
lante dans les cordes hautes, plus faible 
cependant dans le medjum. Les deux 
charmants duos de Ld flut? enchantée 
et d e s Noces de Figaro, que Mlle Duval 
a chantés avec M. Del le-Scdie , ont été 
entendus avec un plaisir extrême; on ne 
peut rien imaginer de plus frais, de plus 
suave , de plus délicat que ces dél ic ieuses 
inspirations dont le divin Mozart avait 
le secret. 

M, ^oUg-Sedie , professeur de chant, 
au Conservatoire I 
ràbîeniént une vdi 
agréable', mgirs qui commence un peu d 
lut faire défaut; i l a ' d e s petits traits 
d^ui^ UouQeur' el d'une ' é légance p'ar-
fù\lîi-, pù-jl ^i.t' ;èuçce4ei; àùxJn^tes éeja: 
tantes et dont j'effet à^toujottjtg 'excité dëb 
fi^mjs.saments de plajsir, J c s murmurée 
d'approbation. M\ M«Mô=Sedie es^ eprr 
taioumei>t u » chaRpeqr Imrs ijgne; i | feut, 
lorsqu'on l'entend, admirer pette incp;njT 
parablo méthode, cette tp»ni«r§ hahile 
dé poséf la vt^x, de filer los* sons eu los 
«nûantpar degré», Jusqu'au fortissimo, 
et en les faisant mourir grau"JC!ltr!!"!>l ftl 

>*w*-P|^»Pit?*rfOfi, f. 
; Le grand ' succès de la ' soirée a 6t§ 
pour M.TalTanel, uri Oûtiste élonnanV, 
qui a soulevé dans l'auditoire des bravos 
e l d e s applaudissements enthousiastes'. 

La flûte est généralement considérée 
comme un instrument ingrat et peu agréa
ble à l'oreille. Mais l'on change d e s e n 
timent lôrs'àu-oii a la lionne fortune d'en
tendre M.TuH'anol. Ce vïrltidso éniin^nf, 
réunit toutes les qualités ; il chante avec 
une douceur et .une suavité incamparô-
tjies j i'i e ĵî î J-c Jes ai p i g e s les plus v e . -
<»iûcux, les traits loi» pjtis ardus , a v e c 

Impérial, cppduitadmi-
rdix dont le hbibre'ès l 

A d e u x h J^^* J&* 
loo pompiere o. '*4?Sffi--. 
s ^ a W d e F h d t e i D / * c . r s

1 . t o a * * ° ? 1 é t é P 1 ? ' 
t é s à l'Empereur, à UT to™»» Impen- t -J 
-a-PAdtuii i ist iatiuu wuuit-"'.»--1»-- "l 

baix, etc . 
U h b â l a c u Bou »dadl> j»IW il. ) 

• fort avant dans la nuit. 
Ce matin, un obit a été célébré àYi 

Sainl-Marliii pour Je* pompiers dé< 
pendani TàiMiée.' 

t in tir à la cible a lieu c*tte hprè*( 
mMi. 

• • • < » • i' 
UJO ^rùy;c accident es t arrivé 

matin aux 0»a iro -che i«U« , boi|^eva 
Vallon, à Lille. Trpae trere^, .W»-"-*-1 

wagons, Jean, J.ulqè et Loui^^ej^seuiJ 
travaillaient sur un ftphafaurfayi é levé 
une douzaine 4 c métros du 5 3 . V « 
t o u t e coup un craquement se lit .en' 
dre et l'échafaudage s'écroula en co i 
nant Jqan et -fuies Vasscur, qui vini 
tomber au milieu des maU ;riaut-L f î p 
mier a été relevé ayant l es reins brisés] 
le second a v a i t r ^ u ^ u n e grave firact ~ 
au çrùue. Le troi^mme frère Louis , 
la' ^néaenec d'espril, de s 'a— 
l'espace au moment, p u T 4 
s'écroulait- Ou agsureque Jules \ a s a 
n'a pas tardé à succomber à l'hôpit 
Sajnt-Rochoù il aya i té té U f s p > r t é . 

une sftreté do doigté et un brio merveil 
ici}*: 

Quanta la^Qcluté Qrplféoqi.jus, elle a 
déjà fait sas preuves ; loua }t-5JQn>'3, <9ll« 

*-**h« de progrès c„j progrès , SQUS J'Ija,-
î"? ' i-' .• •''-M'.&OiZ'.il: "--US avons pu 
bdedirect ion u . . . „ A r ô i 3 dti p i u

r
s 

samedi soir leconstaler u.... J ^ à^ | 
On ne peut exécuter avec plus u ,̂ ' 
p lusdedé l i catesso , le chœur d'IIeihcrger, 
Aimons-nous, qui présente, cependant, 
de grandèsdif l icultés de nuances , et avec 
p lus d'entrain et de verve , Le Vin Qau-

-

i ij -mi, radivjx , triom^lui:!!. Tti as déjè 
<* -.tué le dénouera f i t , u'ost-c •• pas ? 

— P.irbl ni *. ^t c ï la d'autant mieux 
tjtl i jft l'ai bnijarars i>révu. 

-—Tu l'as prévu ? s'écria Fernan 1 avec 
un élan de i'\ge qu'il no put réprimi . Eh 
l>i ;:i ! j'ai r^flrsé d'y croire, moi, alors 
m'-me que la réalité m'écrasait. Rêves 
«îotvs de mon enfance, enivrantes e s p é -
i-anfîjs de ma jeunesse , reconnaissance, 
dovouenîent, amotr ; serments , i l lus ions , 
no'.», quelque;* mois d'absence, une mi
sérable (juesJ.ion de vanité, un houleux 
su itimont d'intérêt ne pouvaient pas 
avoir eu sitôt raison de vous ! Au i'isqi-e 
de me briser le c œ u r contre la cerl itude, 
j'ai voulu sortir de cette horrible onxiété . 
Prenant mon courage à deux mains , la 
1 ie en feu, j'ai écrit à la mère de Gene
v i è v e . . . 

— Pauvre garçon ! Ton amour était 
bien s incère, car il était bien aveugle ! 

-— Deux jours , deux s ièc les s e sont 
o.'Oulés, et madame Drouhin m'a enfin 
répondu. 

Tirant de sa poche une enveloppe 
froissée, il l'ouvrit d'une main crispée, 
et h t t à Francis la lettre suivante: 

« Mon cher Fernand, je v o u s éoris to 
cœur encore troublé par votre lettre. 
Vous" savez si j'ai de l'affection pour vous! 
Me vous oi-je pas toujours aimé comme 
tut jils et traité comme si j 'étais votre 
mère t Ah! vous me placez, cruel e n -
»;nl int, dans une situation douloureuse ! 
Mais pouvions-nous penser que vous 
priss iez Util au sérieux une amitié enfan-N 

tine et qui ne semblait pas iirer à con
séquence ? 

« J'étais d'autant plus fondée à consi
dérer \ in malentendu comme imposs ible , 
que v o u s êtes plein d'esprit et quu la fa
miliarité môme de Genevière aurait dû 
v o u s détromper, autant que nolçp propre 
sécurité . Voyons, mon ami, apportez en 
ceci la raison que vous savez s i bien 
mettre en toutes choses . Je ne suis nul
lement, vous le savez bien, maîtresse 
chez m o i . . . » 

Fernand s'inleri'ompit. A travers une 
larme, son regard lança un éclair d e co
lère; et, avec une amère expression de 
mépeis : 

— Elle ment, el le ment ! dit-il d'une 
voix sourde et saccadée . C'est el le qui-a 
tout fait. . . 

Pn i s , comme Francis , immobile e l at
tentif, ne répondait pas, il reprit : 

« Monsieur Drouhin veut marier s a 
tille au baron d'Angla is ; depuis long
temps il caresse ce projet, il prépare ce 
mariage. Aujourd'hui, c'est chose dite : 
ce sera chose faite, d'autant mieux que 
Cbttc union paraît ne pas déplaire à Ge
neviève . 

» Certains que nous s o m m e s que v o u s 
ne nous en ferex, jamais repentir, nous 
vous gardons , mon mari e t moi, toute 
notre sympathie . V o u s la méritez bien 
par vos qualités excel lentes , le chargée ; 
de vos manières , l 'agrément de vcdne 
conversation — et par v o s talonts, qu i 
n'attendent qu'une occasion pour se ré
véler avec éclat ! 

» Et maintenant, au nom même de c e s 
taleats qui me rassur sut sur votre ave
nir, penuellez-ttioi , m i n cher Fernand, 
d e vousj>arler, uon p lus en mère, mais 
comme une vieille amie . Le passé m'en 
donne bien lu droit, n'e d-il pas vrai? » 

-rp. Le- passé ! murmura Fernand. Le 
passé JjG/es! elle qui l ' invoque ! . . . 

Francis ne bougeait pas . 
— Continue, dit-il froidement d'une 

voix où se confondaient la raillerie et la 
sympathie; la rédaction de cette petite 
dépêche me plaît beaucoup. Ah ! comme 
ou a raison d e dire que c'est la . femme, 
dans « • » familles d u négoee , qui fait 
marcher la boutique ! 

— « Que teriez-vous d'une femme, 
mon cher Fernand ? Lorsqu'on veut d e 
venir maréchal de France , il taut atten
dre , pour se marier, de n'être p lus capo
ral. vT""~ -^.j-^i,^ mppraii frètes créatu
re^, n o u s s o m m e s p lus souvent d e s 
obstacles que d e s appuis . Au génie d e 
l'artiste, à l'audace de l'ambitieux, à la 

fiassiou du poète, il faut avant tout la 
iberté'. En gardant l a notre, c'est la vo

tre que nous vous rendons. 
» Vous nous en remercierez p lus tard, 

le jour pu vous nous reviendrez applaudi, 
puissant, célèbre, et personne, ce jour-
là, ne s e réjouira plus franchement d e 
vos succès que votre fidèle a m i e . '. . » 

— Eh bipii ! demanda Francis après 
cotb) lecture, avec un accent de calme 
conviction dont l'exagération m ê m e la is 
sait deviner l'ironie. Quel les objections 
Irouves-tu à opposer à ces arguments 

pleins d e p r u d e n c e et de tendresse ma
ternel les? Que d i a b l e ! ce n'est pas la 
faute de ces est imables marchands, s i 
tu n'apportes en dot à ta f ni.ne que l es 
moustaches noires . Celles du baron d'An-
g l a r s s e n t gr i ses : s o i t ! il les te indra, 
voilà, tout. Ah ! s'il y avait une eau des 
fées pour la misère comn\3 pour 1 »s 
cheveux ! Malheureusement pour toi, 
mon pauvre ami, il est p lus facile de s e 
noircir la barba que de faire fortune. . . 

— Fortune ! s'écria Ulmer, dont le 
regard sembla tout à coup s'i l luminer d e s 
fauves lueurs de l'or. F o r t u n e ! voilà 
donc le dernier mot, la loi inexorable, 
l ' indispensable condition de tout amour, 
d e toute gloire, d e toute puissance , de 
toute noblesse ! 

— A h l f t u d i s vrai, Francis , et moi-
m ê m e , moi qui ai ass i s té , l'œil sec et le 
front haut, à la ruine d e ma famille, per
suadé que j'étais encore que le travail, 
l 'honnêteté, le courage, sont les meil
leures des r ichesses , je comprends à 
présent la nécess i té , la grandeur de cet 
argent, objet d e m e s dédains ineptes . 

Moi qui ne rêvais d'autre bonheur que 
d e vivre auprès de Geneviève, , d'une v ie 
s imple et retirée c o m m e l a t ienne, je m e 
suis juré de conquérir à tout prix ce ta
l i sman maudit L Oui, fût-ce au bout d u 
monde , oui ,dussé- je gratter la terre avec 
les ongles pour en arracher l'or qu'el le 
renferme, je m'enrichirai, ou je mourrai 
à la peine. 

Par is , avec s e s tentations d e toutes 
j les minutes , c'est-à-dire s e s privat ions 

Le cadavre d'un enfant nbtiveau-
du sexe mascul in a été trouvé hàer t 
lin à l \ m e des vannes du m o M S 
Pierre, rue de la Mouoaie,*»Lr»e. 
corps était entièrement nu ot me» coi 
titué. Une enquête es t ouverte . 
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Présidence do V, Bubem, nùnUlàre pub» 
M. Lerey, tuhstitut. 

Audience du 14 »»at 1870. 

Jtefftqtive de «pf fl d'utfqssiftal, 

* «a 
La famille Legrain occupe à Radinyb 

' iine maison située au bord du cbemin 
conduit au Màitmil, devint teaaelle s'éi 
dent des pàtores. Celle famille a reçu 
chez elle ù litre de pensionnaire, placé 
l i commune, le nommé Henri Dullo 
i<\cqjf(,s, C'e«t un homme de 65 an 
éprouvé par^defe maladies nerveuse!*. 

Le dimanche 10 avril 187è,*ëys#<ftbciH 
du malin, Joséphine Legraln <Hart i«e.stée 
la maison avec son frère, Nés parenUétaM 
sortis: elle vil passer en compagnie d"i 
sieur Vemaqrjiio, nu ionne hQoine qu'el 
n'e connaissait que pour r'avpfr' aperçu wé 
aupfois chez un sieiir Lefebvre ë^ nue1 aq 
frère '|uf Qif. s'appeler "pasbaii W ' C i j s a 
d'Anbers ; c'é^ajl |'acci|sé flenrj-Xuam 
C«ie|, Agé de i^aps l/îIjoqrnsB*»'l^é ot 
mourant à Aubers, 

En passant celui-ci lui cria qe'd «Hait s'e 
gager étiez, un sieur Lebrun, «I qu'à son 

: *"«iRrnit «ne pipe chez e»x> El 
tour, u ... . - • - - « «>rès, s*n fr< 
tivemeiit une deioi-iio— • . 
é U n t pafU, Joséphine U j r a i n vt» arri» 
Castcl qui s'installa sur tm« chaiso au 

dé tons tes instants , Paria m*est odtatl 
J'e i ai assez , dé l'uniforniittî, de la gô« 
de l'ennui de celte existence médiocre^ 
banale , de ces travaux stériles, de 
plaisirs maussades . Je suis un enftj 
do mon siècl^; je veux briller, joui 
v ivre . 

Au diable l es pens ions bourgeoises] 
jles tab'e* d'hôte à prix réduits ! 

Au diableries cl iambres démeubU 
da qsarÇ îr L i t i n . o^ s '^br iMie qu'a 
a de plus jeune et de plus UtryàlVHins cm 
vil le qui a des palais pour les sots e t r 
c o q u i n s ! Au,diabolo les figurants d«] 
comédfc,- tWcilë»- et stupides , qui v d 
viennent, crient, se taisent, pleured 
rient, s'agitent autour d u héros de 
pièce qu'i ls ne comprennent pas ! Je i 
révolte, à la tu ; Je m veux pat» être] 
comparse dans celte sinistre boulToni 
rie de la v i e . . . 

Franc i s le laissait parler, sans l'jrt 
rompre, les yeux afïectlieusement T 
sur lui, avec un sourire d'incrédulit 

(La suite au prochain numéro. 
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